
  
    [image: La séduction de Patrick]
  


  
    
      LA SÉDUCTION DE PATRICK

      VAMPIRES SCANGUARDS - TOME 19

      
        HYBRIDES SCANGUARDS - TOME 7

      

    

    
      
        TINA FOLSOM

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            RÉSUMÉ

          

        

      

    

    
      Alors qu’il est temporairement à la tête de Scanguards pendant l’absence de ses parents, le vampire hybride Patrick Woodford est entraîné dans une enquête sur un meurtre brutal qui fait penser à une attaque de vampires, mais qui pointe bientôt vers une menace surnaturelle plus dangereuse.

      Lorsque le Dr Fallon Doyle se tourne vers Scanguards, cherchant à se protéger de son ex-petit ami obsessionnel, Patrick hésite à s’occuper de son cas. Cependant, après une attaque contre la jeune femme, il découvre que son harceleur est bien plus menaçant qu’il n’y paraît.

      Alors que Patrick s’efforce de résoudre le meurtre du Presidio tout en protégeant Fallon d’un danger grandissant, une puissante attirance s’installe entre eux. Une course contre la montre s’engage lorsqu’il devient évident que Fallon est plus en danger que quiconque n’aurait pu le prédire. Seront-ils capables de travailler ensemble pour découvrir la vérité et éviter que leur avenir ne s’arrête avant d’avoir commencé ?

      

      
        
        Inscrivez-vous à la lettre d’information de Tina

      

      

      
        
        Édité par Vanessa Merly et Céline Gaudard

        ©2025 Tina Folsom

        Scanguards® est une marque déposée.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            1

          

        

      

    

    
      — Où êtes-vous aujourd’hui ? demanda Patrick.

      Assis dans son bureau au siège de Scanguards, dans le quartier de Mission à San Francisco, il regardait l’écran de l’ordinateur d’où sa mère lui souriait.

      Delilah, belle et éternellement jeune, son âge figé au milieu de la trentaine, se tenait sur un balcon. C’était le milieu de la matinée à San Francisco, et le soleil était levé, mais derrière sa mère, il faisait sombre, à l’exception de l’aurore boréale qui illuminait son environnement. Des nuances de rose, de rouge, de vert et de jaune étaient peintes dans le ciel, comme si des vagues de différentes couleurs se répandaient dans les cieux. Le spectacle était à couper le souffle.

      — Nous sommes toujours à Fairbanks, répondit-elle juste au moment où Samson, le père de Patrick, se glissa derrière elle pour lui passer un bras autour des épaules tout en regardant la caméra.

      Samson avait été transformé en vampire il y avait plus de deux cent cinquante ans, mais il n’avait pas l’air d’avoir plus de trente-cinq ans. Et bien que Delilah soit humaine, elle ne vieillissait pas, car elle était liée par le sang à Samson, dont le sang lui permettait de paraître et de se sentir aussi jeune que le jour où ils s’étaient liés, près de quarante ans plus tôt. Et tout comme leur beauté n’avait pas faibli pendant toutes ces années, l’amour qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre n’avait pas faibli non plus. Au contraire, il s’était approfondi d’année en année. Lorsqu’il était adolescent, il avait toujours été gêné par leurs démonstrations publiques d’affection, mais maintenant qu’il était adulte, il les regardait et espérait qu’un jour, il trouverait le même genre d’amour avec sa partenaire, quelle qu’elle soit.

      — Les aurores boréales sont un spectacle étonnant, tu ne trouves pas ? demanda Samson en souriant.

      — C’est magnifique, papa !

      Delilah lui fit un clin d’œil.

      — Ton père profite pleinement du fait que nous n’ayons que quatre heures de soleil ici. J’ai du mal à le suivre.

      Comme son père était un vampire de sang pur, il ne pouvait pas braver la lumière du soleil. Elle le réduirait en cendres en quelques instants, alors que Patrick, en tant que vampire hybride, n’avait pas cette faiblesse. Il avait tous les autres avantages d’un vampire : une force et une vitesse surnaturelles, l’immortalité et le fait qu’il ne vieillissait pas. D’ailleurs, il avait cessé de vieillir à l’âge de vingt et un ans, même s’il pouvait voir des changements en lui lorsqu’il se regardait dans le miroir.

      Il n’était plus le gamin aux yeux écarquillés qui faisait tout pour avoir une chance de partir à l’aventure. Il était plus mûr, pesait le pour et le contre, et était devenu moins impulsif. Dans ses yeux, il pouvait lire les années de connaissance et d’expérience qu’il avait acquises, et l’homme qu’il était devenu, bien que le reste de son visage ne porte pas les signes ravageurs du vieillissement. Les gens qui ne le connaissaient pas pouvaient le croire trop jeune pour assumer des responsabilités, mais, dans les yeux de sa famille et de ses amis de Scanguards, il pouvait voir qu’ils le considéraient comme un homme confiant, doté d’une éthique solide et d’une énergie débordante.

      Samson gloussa doucement, déposant un baiser sur la tempe de Delilah.

      — C’est le voyage de toute une vie.

      — Comment Maya et Gabriel s’en sortent-ils ?

      — Ils ne se lassent pas de la neige, répondit Samson.

      — Ils font du ski de fond en ce moment, ajouta Delilah. J’ai dû renoncer à cette activité. C’est beaucoup trop épuisant pour moi.

      Elle jeta un coup d’œil à Samson.

      — Tu sais que tu aurais pu les accompagner.

      — Je préférais passer du temps avec toi, ma douce.

      — Je vais vous laisser, dit Patrick, reconnaissant ce regard qu’ils avaient toujours lorsque ses parents voulaient être seuls.

      Il n’avait pas besoin d’être médium pour savoir ce qu’ils faisaient dans ces cas-là. Après tout, la libido d’un vampire ne diminuait pas avec l’âge, pas plus que celle de son compagnon lié par le sang.

      — Comment ça se passe à Scanguards ? demanda rapidement Samson. Des problèmes ?

      — Tout se passe bien.

      — Et la convention des bijoutiers ? Y a-t-il eu des problèmes pour assurer la sécurité supplémentaire ?

      — Ils sont tous contents de nous. Tout le monde se sent en sécurité. Il n’y a pas eu de vols ni même de tentatives de vol. Nous avons réussi.

      La porte s’ouvrit soudain et Nicholas, un vampire hybride de trois ans son cadet, fit irruption.

      — Patrick, nous avons un corps dans le Presidio.

      — Qu’est-ce qui se passe ? demanda Samson, immédiatement en alerte.

      Son ouïe sensible de vampire avait capté les paroles de Nicholas.

      Ce dernier s’approcha et regarda l’écran.

      — Je ne voulais pas vous interrompre, Samson, mais on a besoin de Patrick.

      — Vas-y, mon fils, dit alors Samson. Appelle-moi plus tard pour me dire si je peux t’aider.

      Patrick secoua la tête.

      — Certainement pas. Tu es en vacances et je peux m’occuper de Scanguards. C’est pour ça que tu m’as confié les rênes pendant ton absence et celle de Gabriel. Papa, crois-moi, j’ai toute l’aide dont j’ai besoin ici. N’est-ce pas, Nicholas ?

      — Tout à fait.

      Nicholas fit un rapide signe de tête, bombant le torse en signe de confiance.

      — D’accord.

      Samson eut l’air réticent, mais il acquiesça.

      — Je vous fais confiance.

      — Au revoir, vous deux.

      Patrick déconnecta l’appel vidéo et se leva de sa chaise en regardant Nicholas.

      — Donne-moi les détails, s’enquit Patrick, qui se dirigeait déjà vers la porte, quittant le bureau.

      Ils marchaient ensemble dans le couloir.

      — Nous avons reçu un appel nous informant que le corps d’un joggeur avait été retrouvé dans le Presidio, près des marches de Lyon Street. Il y avait beaucoup de sang, raconta Nicholas. Anita a tout de suite vérifié et a limité l’accès du SFPD.

      — Elle soupçonne un vampire d’avoir fait ça ? demanda Patrick.

      Anita Diaz-Montgomery n’était pas seulement mariée à son collègue vampire hybride, Cooper Montgomery, elle était aussi l’officier de liaison chargée de confier à Scanguards les enquêtes sur tous les crimes dans lesquels des vampires ou d’autres créatures surnaturelles étaient soupçonnés d’être impliqués. Elle rendait compte directement au chef de la police ainsi qu’à Samson, et en l’absence de ce dernier, au responsable de Scanguards. Elle était une inspectrice de police très compétente et avait joué un rôle déterminant dans l’arrestation d’un tueur en série de vampires quelques années auparavant.

      — Je ne lui ai parlé que brièvement, mais oui, c’est son intuition, confirma Nicholas. Buffy devrait déjà être au Presidio pour mettre le corps à l’abri afin qu’elle puisse procéder à un examen préliminaire.

      — Qui d’autre est sur place ?

      — Anita est toujours là. Et Benjamin était dans le coin, alors je l’ai envoyé aider Buffy en nous attendant.

      Patrick acquiesça, heureux de constater que toutes les mesures préliminaires avaient déjà été mises en œuvre.

      — C’est bien.

      Au cours des dernières années, Nicholas était devenu un enquêteur et un garde du corps dévoué et compétent, prêt à conquérir le monde si on lui en donnait l’occasion. Il avait encore des choses à prouver, pas nécessairement à lui-même, mais à son père sévère, Zane, un vampire au sang pur ayant survécu à l’Holocauste. C’est de lui qu’il avait hérité son sens féroce de la justice. Zane avait traqué ses bourreaux nazis pendant plus de soixante ans jusqu’à ce qu’il leur inflige la peine appropriée pour leurs crimes : la mort. Aujourd’hui encore, il avait un penchant pour la violence, mais il ne la dirigeait qu’envers les criminels.

      — On connaît l’identité de la victime ?

      Nicholas ouvrit la porte du garage souterrain et regarda par-dessus son épaule.

      — Non. Nous savons seulement qu’il s’agit d’un homme qui faisait son jogging.

      Patrick le suivit dans le garage, où ils se dirigèrent vers un SUV noir aux vitres teintées. Nicholas sauta dans le siège du conducteur et Patrick s'assit côté passager. Quelques instants plus tard, ils sortaient du parking et s’engouffraient dans la circulation dense du milieu de matinée dans le quartier coloré de Mission, avec ses restaurants et ses bars branchés.

      Tandis que Nicholas se concentrait sur la conduite, Patrick laissa son esprit vagabonder. Il savait que son père était prêt à lui confier davantage de responsabilités, mais était-ce vraiment ce qu’il voulait, lui ? Diriger Scanguards signifiait moins de temps sur le terrain et plus de temps au bureau. Superviser certaines choses chez Scanguards ne le dérangeait pas, mais c’est dans le travail de terrain qu’il excellait : protéger les humains, enquêter sur les crimes perpétrés par des membres de sa propre espèce, et sauver les innocents. Il ne pouvait s’imaginer passer des nuits entières au siège à recevoir des rapports qui nécessitaient une action, pour ensuite déléguer ces affaires à d’autres, alors que tout ce qu’il voulait, c’était se salir les mains et agir lui-même.

      D’une certaine manière, il n’était pas si différent de son père. De plus en plus souvent, il pouvait lire dans les yeux de ce dernier qu’il voulait lui aussi accomplir des missions. Mais après avoir été enlevé et avoir frôlé la mort cinq ans plus tôt, Samson avait appris à réprimer l’envie de participer aux missions les plus dangereuses pour le bien de Delilah. La peur d’avoir failli perdre son mari était profondément ancrée dans ses os, visible à tous ceux qui voulaient bien regarder. Ses parents s’étaient encore rapprochés, si c’était possible. Leur amour avait grandi en présence du danger.

      Il soupira. Trouverait-il un jour une femme qu’il pourrait aimer comme Samson aimait Delilah ? Et une femme qui l’aimerait ainsi en retour ?

      — Quelque chose ne va pas ? demanda Nicholas en lui jetant un regard en coin.

      Patrick haussa les épaules, se détournant de ses pensées.

      — Tu penses que les gens cesseront un jour de s’entretuer ?

      — J’en doute. C’est dans la nature de chacun. Nous en sommes tous capables. Il suffit juste d’un bon catalyseur.

      Surpris par les sages paroles de Nicholas, il hocha la tête pour lui-même.

      — Eh bien, voyons quel a été le catalyseur cette fois-ci.

      Nicholas se rangea sur le côté de la route puis se gara à l’extrémité est, là où les marches de Lyon Street descendaient jusqu’à la Marina, et où une porte en fer ouverte donnait accès au Presidio, sur une zone boisée qui était entrecoupée de sentiers pédestres, de pistes cyclables et de rues étroites.

      Le brouillard planait encore sur le parc, ce qui était inhabituel pour un mois de janvier. Normalement, pendant les mois d’hiver, les journées étaient claires, sans brouillard, et seuls les nuages de pluie occasionnels bloquaient le soleil. Mais aujourd’hui, même le soleil n’avait pas encore percé l’épais brouillard. C’était comme s’il ne voulait pas mettre en lumière le malheureux qui avait trouvé la mort en faisant son jogging.

      En sortant de la voiture, Nicholas ouvrit le coffre et en sortit un grand sac noir. Patrick en connaissait le contenu : un kit médico-légal permettant de recueillir des preuves sur une scène de crime.

      Ils n’avaient eu que quatre ou cinq cents mètres à parcourir avant d’atteindre la scène du crime, une zone avec plusieurs grands arbres et quelques buissons le long du sentier de promenade. Au vu des branches cassées et des plantes piétinées, la victime avait manifestement tenté d’échapper à son agresseur. Mais la poursuite avait été brève, ce qui indiquait que la vitesse de la victime n’avait pas été à la hauteur de celle de l’agresseur.

      L’odeur du sang s’intensifiait à chaque pas qui les rapprochait du cadavre. Benjamin les salua tous deux d’un signe de tête tandis qu’ils s’approchaient. Il balayait la zone du regard à la recherche d’éventuels civils qui ne se douteraient de rien, afin de les tenir éloignés de la scène macabre. Benjamin était l’un des fils jumeaux d’Amaury, le vampire au sang pur qui était le meilleur ami de Samson. Damian, le jumeau de Benjamin, avait trouvé sa compagne quelques années plus tôt, quittant leur appartement commun pour emménager avec Naomi dans une maison de la Marina. Benjamin avait toujours prétendu qu’il n’était pas prêt pour le mariage. Cependant, Patrick ne pouvait s’empêcher de se demander si Benjamin n’enviait pas secrètement son jumeau d’avoir trouvé l’âme sœur, alors qu’il vivait toujours la vie d’un coureur de jupons qui avait soudainement perdu son coéquipier.

      Le regard de Patrick fut attiré par Buffy, une Noire de 26 ans, mais aussi la belle-fille humaine de John Grant, un vampire de sang pur employé par Scanguards. Elle s’était accroupie près du joggeur mort, examinant ce qu’il restait de lui. Il admirait Buffy pour le calme avec lequel elle s’acquittait de cette tâche importante, collectant des preuves médico-légales sur le corps et son environnement immédiat. Elle avait assisté Maya, la médecin de Scanguards, à de nombreuses reprises, administrant non seulement des soins médicaux d’urgence, mais réalisant aussi des autopsies. Ce serait la première autopsie qu’elle effectuerait seule en l’absence de Maya.

      À côté de Buffy se tenait Anita. C’était cette belle grande blonde qui assurait la liaison avec le SFPD.

      Patrick s’approcha.

      — Salut, Buffy. Salut, Anita.

      — Patrick.

      Buffy regarda par-dessus son épaule, le visage sérieux. Elle laissa échapper un souffle.

      De l’autre côté d’elle, une civière avec un sac mortuaire attendait de transporter le corps au QG une fois qu’il serait prêt à être déplacé.

      — Merci d’être venus si vite, dit Anita. Je n’ai jamais rien vu d’aussi brutal.

      Elle désigna le corps sur le sol.

      Patrick regarda le cadavre. Le visage de l’homme ainsi que son jogging étaient maculés de sang, et il avait de longues entailles aux avant-bras, comme si quelqu’un avait tranché la chair à l’aide de plusieurs couteaux. Le pire était son torse. Il était déchiré, la cage thoracique exposée, les côtes dépassant à des angles bizarres.

      Il ne put empêcher ses crocs de se déployer en réaction à la quantité massive de sang qui imprégnait l’air. La cage thoracique elle-même était remplie de sang et de terre, et même de quelques feuilles des buissons environnants.

      — Buffy, tu sais depuis combien de temps il est mort ? demanda Patrick.

      — Quelques heures, peut-être plus. Le corps est déjà froid et la rigidité cadavérique s’est installée. J’en saurai plus quand je pourrai prendre la température du foie au QG.

      Benjamin s’approcha.

      — On l’aurait donc tué avant le lever du soleil ?

      Buffy acquiesça.

      — Très probablement.

      Patrick échangea un regard avec Benjamin et Nicholas. Ils pensaient tous la même chose.

      — C’était peut-être une attaque de vampire.

      Il regarda Anita.

      — Merci d’avoir éloigné le SFPD. Moins de gens verront le corps, mieux ce sera.

      — Vous pensez que nous avons un autre tueur en série sur les bras, comme il y a quelques années ? s’enquit Anita.

      Le temps d’une respiration, Patrick soutint son regard.

      — Mon Dieu, j’espère que non.

      Nicholas posa son sac de médecine légale sur le sol et commença à le dézipper.

      — On l’a vraiment mis en pièces.

      Patrick grogna pour lui-même.

      — C’est clair. Mais, comme il n’y a pas d’ours ni de lions dans le Presidio, ça ressemble à une attaque de vampires. Une attaque assez brutale.

      Il se força à rester sérieux malgré l’horreur du spectacle. C’était lui qui commandait, et il était temps de donner ses instructions.

      — Nicholas, j’ai besoin que tu repères la zone à la recherche d’empreintes de pas, de traces de pneus et de tout ce qui pourrait nous mener à l’auteur du crime. Fouille les environs immédiats pour voir si le tueur n’est pas dans les parages.

      — Bien sûr, dit Nicholas avant de s’exécuter.

      — Benjamin, tu aideras Buffy à transporter le corps au QG et assisteras Nicholas s’il a besoin d’aide. Mais ta priorité est d’éloigner les humains de la scène. Il y a sûrement d’autres joggeurs et des gens qui promènent leur chien dans le coin.

      — Je m’en occupe, lui assura Benjamin.

      — Anita, poursuivit Patrick, retourne au SFPD. Reste à l’affût de tout rapport d’altercation physique, d’agression, de harcèlement, etc. Tu sais ce qu’il faut chercher. Tout ce qui sort de l’ordinaire et qui pourrait indiquer la présence d’un vampire.

      — D’accord. Je vais voir ce que je peux trouver.

      Patrick accepta sa réponse d’un signe de tête, puis se passa une main dans les cheveux.

      — Nous devons découvrir qui est la victime. Cela pourrait nous donner une piste pour savoir qui a fait ça.

      — Patrick, j’ai trouvé ça sur lui, dit Buffy depuis sa position accroupie.

      Il se pencha vers elle et prit le petit objet qu’elle tenait dans la main. C’était une carte de clé d’hôtel. Il la retourna et lut le nom de l’hôtel.

      — Hôtel Drisco.

      — C’est à deux rues d’ici, dit Benjamin. C’est un endroit assez cher.

      — Je vais y aller. Ils pourront scanner la carte pour savoir à quelle chambre elle appartient, annonça Patrick. Nicholas, je prends la voiture.

      Il jeta un coup d’œil à Benjamin.

      — Est-ce qu’il peut rentrer avec vous ?

      — Pas de problème, mon frère, dit Benjamin. Nous en avons encore pour un petit moment avant de pouvoir déplacer le corps.

      Patrick acquiesça d’un signe de tête aux propos de Benjamin.

      — Je vous verrai tous au QG plus tard.

      Convaincu que tous les membres de son équipe savaient ce qu’ils faisaient, il leur tourna le dos et se dirigea vers la voiture. Un frisson désagréable lui parcourut l’échine et il s’arrêta un instant, figé sur place, ralentissant sa respiration et les battements de son cœur pour se concentrer sur les sons qui l’entouraient. Le tueur était-il toujours dans les parages ?
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      — Dr Doyle ?

      Fallon Doyle leva les yeux du microscope sur lequel elle était penchée dans son laboratoire à l’UCSF, une université médicale de San Francisco, où elle menait des recherches sur l’épigénétique et le vieillissement.

      Devant elle se tenait l’une des assistantes administratives du département. Elle avait déjà rencontré cette femme à plusieurs reprises, mais ne se souvenait pas de son nom. Son cerveau était trop préoccupé par ses recherches pour qu’elle fasse l’effort d’apprendre le nom des employés du département qu’elle ne voyait pas tous les jours.

      — Oui, bonjour, dit-elle rapidement. Vous avez besoin de quelque chose ?

      La femme lui adressa un sourire d’excuse.

      — Je suis désolée, mais je voulais juste rappeler à tous vos laborantins que leur réunion syndicale a été déplacée dans la grande salle de réunion de l’annexe, en haut de la colline.

      — Ah, j’avais oublié.

      Fallon jeta un coup d’œil à l’horloge sur le mur.

      — Quand est-ce que ça commence ?

      — Dans vingt minutes.

      — Ah, d’accord.

      Fallon se retourna sur son tabouret et se leva.

      — Tout le monde, écoutez ! Votre réunion syndicale commence bientôt. Vous feriez mieux de partir maintenant.

      Ses cinq laborantins, deux hommes et trois femmes, se levèrent.

      — Nous avons encore le temps, protesta Clara en montrant les pipettes et les boîtes de Petri sur sa table de travail. Je ne peux pas interrompre cette expérience.

      L’assistante administrative s’éclaircit la voix et déclara :

      — Je suis désolée, mais la réunion est obligatoire.

      — Clara, je peux continuer votre expérience, proposa Fallon. Mais vous feriez mieux de partir, ou vous n’arriverez pas à temps à l’annexe.

      — C’est vrai ? répondit Clara avec un sourire plein d’espoir.

      Tandis que Fallon fit un signe de tête rassurant à Clara, des grognements d’agacement se firent entendre, mais ses cinq employés finirent par se diriger vers la porte du laboratoire.

      — Je ne sais pas pourquoi nous sommes obligés d’y assister, grommela Brian. Ils ne font jamais rien pour nous de toute façon.

      Lorsque la porte se referma finalement derrière eux, le silence et le calme s’installèrent dans le laboratoire. Ce qui était rare. Pendant un moment, Fallon ferma les yeux. Le seul bruit constant dans le grand espace était le bourdonnement des congélateurs et des unités de réfrigération, qui contenaient une multitude d’échantillons de tissus et de sang. Ces échantillons étant vitaux pour ses recherches, les congélateurs ainsi que les réfrigérateurs étaient équipés d’alarmes qui envoyaient un message automatique sur son téléphone portable en cas de coupure de courant ou de changement de température, afin qu’elle puisse prendre des mesures pour éviter que le contenu ne se détériore.

      Pendant quelques instants, elle resta là, profitant du silence et de la paix qui lui manquaient depuis quelques semaines, comme si sa vie reprenait enfin son cours normal. Elle se dirigea vers le poste de travail de Clara et regarda les boîtes de Petri et les notes manuscrites de son assistante. Puisqu’elle avait confié cette tâche à Clara, il n’était pas difficile pour Fallon de reprendre le travail là où la laborantine l’avait laissé.

      Alors qu’elle s’apprêtait à transférer l’une des boîtes de Petri sur la lame située sous le microscope, le bruit d’une porte qui se refermait lui fit tourner la tête dans sa direction.

      Son cœur s’arrêta pour se mettre à battre de façon incontrôlée. Le souffle coupé, son corps se mit en état d’alerte. Comme sa main tenant la boîte de Petri se mit à trembler, elle la posa, s’efforçant de garder son calme extérieur, alors qu’à l’intérieur, elle se tordait de douleur, l’agacement se transformant rapidement en colère.

      — Tu n’as pas donné de nouvelles suite à mes messages et mes cadeaux, l’accusa Cameron en l’épinglant de ses yeux sombres à mesure qu’il s’approchait. Ce n’est pas poli. Surtout pas quand tu traites ton petit ami comme ça.

      — Nous avons rompu il y a deux mois, réussit-elle à dire avec le peu de souffle qu’elle avait encore dans les poumons.

      — Nous n’avons pas rompu.

      Ses mots étaient durs, froids, et accompagnés d’un danger sous-jacent.

      Ce n’était pas l’homme qu’elle avait fréquenté pendant trois mois, plus maintenant. Cameron Gallagher, le type amusant et insouciant qu’elle avait rencontré dans un bar après que son amie eût annulé à la dernière minute, n’était plus en vue. Il avait été charmant et romantique, et il l’avait séduite, lui donnant l’impression d’être la femme la plus importante du monde, ou du moins de son monde à lui. Ce n’est que trop tard qu’elle avait vu au-delà de sa belle façade. Il était grand, avait les cheveux et les yeux foncés, un menton ciselé, un torse athlétique ainsi que des bras forts et musclés pour la serrer avec ardeur. Il savait utiliser ses atouts à son avantage et elle était tombée dans le piège. Elle avait ignoré les signes avant-coureurs jusqu’à ce qu’il soit trop tard.

      Mais maintenant, elle le voyait tel qu’il était vraiment : un crétin arrogant, possessif et égoïste qui pensait pouvoir contrôler toute personne sur laquelle il jetait son dévolu. Et c’était sur elle qu’il l’avait jeté. Après avoir compris, deux mois plus tôt, de quelle violence il était capable, elle avait rompu avec lui.

      Manifestement, il n’acceptait pas ce fait.

      — C’est fini, et tu le sais, déclara fermement Fallon.

      — C’est moi qui décide quand c’est fini. Et ce n’est pas fini, martela-t-il. Tu es à moi.

      À ces mots possessifs, un frisson glacé la parcourut de la colonne vertébrale au coccyx, faisant ainsi grimper son rythme cardiaque en flèche. Son Apple Watch vibra, l’alertant de ce fait, mais elle l’ignora.

      — Je ne suis pas à toi. Pars, avant que j’appelle la sécurité du campus !

      Il fit encore quelques pas vers elle. Seul l’établi de Clara les séparait à présent. Avec ses longs bras et sa force, il pouvait facilement l’atteindre et l’attraper. À l’intérieur d’elle, la colère se heurta soudain à la peur, les deux émotions se disputant la suprématie. Elle recula sans le lâcher du regard, craignant qu’il ne devienne violent et ne la blesse. Oui, elle l’avait vu dans ses yeux. Il était capable de violence physique. Il l’avait prouvé deux mois plus tôt, même si elle n’en avait pas été la victime.

      — Éloigne-toi de moi !

      — Tu as besoin de moi.

      — Je n’ai pas besoin de toi. Et je ne veux pas de toi. C’est fini. C’est fini depuis le moment où tu t’en es pris à Hank.

      Cameron rit d’un air moqueur, même s’il n’alla pas jusqu’à admettre qu’il avait blessé l’un de ses assistants de laboratoire dans un accès de jalousie.

      — Oh, s’il te plaît, Fallon, tu exagères. Je ne fais que protéger ce qui m’appartient.

      Elle serra les dents.

      — Je n’appartiens à personne. Encore moins à toi !

      — Tu seras bientôt mienne ! Parce que tu auras besoin de moi. Tu verras. Tu ne me laisses pas le choix, tu le sais ?

      Il grogna pour lui-même, son visage se déformant en un masque de colère et de rage. Et de laideur. Elle n’avait jamais pensé qu’un beau visage comme celui de Cameron pouvait se transformer en un masque aussi laid.

      — Bientôt, tu me supplieras de te laisser revenir. Tu auras besoin de moi parce que je suis le seul à pouvoir t’aider. Souviens-toi de ce que je dis.

      La menace plana dans le laboratoire vide et, pendant quelques secondes, seuls les bruits de leurs respirations remplirent le silence.

      — Jamais, se jura-t-elle.

      Il répondit par un rire amer.

      — Bientôt, ma chère Fallon, bientôt, tu seras à moi.

      Il tourna les talons et sortit du laboratoire, la porte se refermant derrière lui. Elle resta figée sur place, paralysée par ses paroles. Il ne s’agissait pas simplement d’un ancien petit ami furieux de s’être fait larguer. Non, il s’était transformé en harceleur. Depuis deux mois, il la bombardait de cadeaux, de SMS et de messages vocaux. Il en était venu à se rendre sur son lieu de travail, tout cela dans le but de la faire changer d’avis à son sujet. Mais sa décision était prise. Cameron n’était pas bon pour elle et ne la traitait pas comme un homme amoureux devrait traiter une femme. Il la voulait comme sa propriété. Et elle ne serait jamais la propriété d’un homme. Il était temps de lui faire comprendre, une fois pour toutes, que c’était fini entre eux.

      Il était temps de demander de l’aide à la police. Peut-être que Cameron accepterait sa décision si elle était assortie d’une ordonnance restrictive.
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      — Patrick, il faut que tu viennes au centre médical pour voir ça, dit Buffy au téléphone.

      — Tu as déjà terminé l’autopsie ?

      Patrick se leva et se dirigea vers la porte de son bureau, son téléphone portable à l’oreille.

      — Non, c’est juste la phase préliminaire, mais il faut que tu voies ça.

      — D’accord, je descends dans une minute.

      À l’extérieur du bureau, il manqua d’entrer en collision avec Nicholas.

      — Tu as une minute ? demanda ce dernier.

      — Viens avec moi. Buffy veut me voir.

      Nicholas l’accompagna vers l’ascenseur, qui s’ouvrit quelques instants plus tard.

      Lorsqu’ils furent entrés, Patrick demanda :

      — Tu as trouvé quelque chose ?

      — Oui. J’ai trouvé des empreintes de pas et des traînées sur le sol près de la scène de crime. On dirait que celui qui a agressé ce type l’a traîné hors du sentier pour que les autres joggeurs ne le trouvent pas tout de suite. Je suppose que l’agresseur n’avait pas prévu que quelqu’un laisserait son chien en liberté.

      — C’est logique, affirma Patrick. Tu as parlé au propriétaire du chien qui a trouvé le corps ?

      — Oui, c’est une femme âgée qui vit dans le quartier. Rien de suspect chez elle. C’est son chien qui a trouvé le corps. Il y avait aussi des empreintes de pattes, mais je ne suis pas sûr qu’elles viennent de son chien. Elle a un de ces petits chiens qui jappent, et les empreintes de pattes que j’ai trouvées appartiennent à un animal plus gros. Il est possible qu’il y ait eu d’autres chiens dans les environs, mais que leurs propriétaires n’aient jamais cherché à savoir ce que leur chien reniflait.

      — Tu penses donc que d’autres chiens auraient contaminé la scène de crime ?

      — Oui, c’est tout à fait possible. En plus, il aurait pu y avoir des animaux errants. Ou des coyotes.

      Nicholas haussa les épaules.

      — Tu as pris les empreintes qui pouvaient être récupérées ?

      — Oui, des empreintes de pattes et de pieds. Juste au cas où.

      — Bon travail, le félicita Patrick.

      Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et ils sortirent à l’un des niveaux inférieurs qui abritaient le mini-centre médical de Scanguards.

      — Tu as trouvé qui était la victime ? demanda Nicholas.

      — J’allais réunir l’équipe pour mettre tout le monde au courant au moment où Buffy a appelé. Mais, oui, j’ai son identité. Malcolm Broadmore, 42 ans, de Cincinnati. Il est ici pour la convention sur la bijouterie.

      — Tu penses que le vol aurait pu être un motif ?

      Patrick passa sa carte d’accès à la porte de la morgue puis la poussa.

      — C’est à nous de le découvrir, dit-il en entrant avec Nicholas.

      Vêtue d’une blouse stérile verte, Buffy se tenait au-dessus du corps, qui était étendu sur une table d’opération en acier froid. De vives lumières éclairaient le cadavre nu. À première vue, Buffy avait commencé à nettoyer la saleté et le sang sur le corps afin de révéler toutes les blessures.

      — Hé, les gars, dit Buffy en laissant un souffle s’échapper lentement par ses narines.

      — Alors, qu’est-ce que tu voulais me montrer ? demanda Patrick.

      Buffy grimaça.

      — Ce n’est pas vraiment ce que je veux te montrer, mais plutôt ce que je ne peux pas te montrer.

      Surpris par cette remarque énigmatique, Patrick suivit la main tendue de Buffy qui désignait la cage thoracique de la victime.

      Patrick se pencha et remarqua que Buffy avait enlevé beaucoup de sang et de débris de la plaie ouverte et avait utilisé un brancard pour lui permettre d’élargir l’ouverture afin d’avoir un meilleur accès. Il regarda fixement la cage thoracique. La puanteur de la mort l’enveloppait, et pour une fois, il aurait voulu ne pas avoir l’odorat supérieur dont tous les vampires et vampires hybrides étaient dotés. Cependant, il ne pouvait rien y faire, alors il essaya de l’ignorer, et concentra son regard sur les organes exposés. Quelques secondes plus tard, il se redressa, abasourdi.

      — Oh mon Dieu.

      — Qu’est-ce que c’est ? demanda Nicholas, qui le dépassa pour regarder dans la cage thoracique du mort. La vache ! On lui a pris le cœur ?

      Buffy secoua instantanément la tête.

      — Pas seulement pris. Les bords des gros vaisseaux sanguins autour du cœur sont déchiquetés. On ne s’est pas contenté de lui prendre. On lui a arraché. À mains nues.

      Elle s’arrêta un instant.

      — Ou avec des griffes.

      — Et le cœur ? Il était là-dedans ? demanda Patrick, même s’il avait déjà deviné la réponse.

      — Non.

      — Il n’était pas non plus près du corps, ajouta Nicholas, sinon je l’aurais trouvé lorsque j’ai relevé les empreintes.

      — Putain ! jura Patrick.

      Il savait ce que cela signifiait.

      — Seul un vampire a la force d’arracher le cœur de quelqu’un à mains nues.

      Il jeta un coup d’œil à Nicholas, qui leva alors une main.

      — Nous le savons tous.

      — Grâce à ton père.

      — Hein ? demanda Buffy. Le père de Nicholas ? Zane ?

      Nicholas acquiesça.

      — Il a déjà arraché le cœur battant d’un violeur.

      Puis il regarda Patrick.

      — Mais mon père n’a rien à voir avec ça.

      Patrick leva les mains en signe de reddition.

      — Hé, je sais bien. Ce que j’essaie de dire, c’est que le tueur est forcément un vampire. Si un humain avait fait ça, il aurait dû utiliser un couteau ou un scalpel pour lui couper le cœur.

      — Mais pourquoi emporter le cœur avec lui ? demanda Buffy. Ce n’est pas comme s’il pouvait le manger. Peut-être en sucer le sang, oui.

      — Il pourrait s’agir d’un fétiche, pensa Patrick. Il se pourrait que le cœur ait été arraché plus tard, c’est-à-dire une fois que le gars était déjà mort. Est-il possible qu’un coyote ait mangé le cœur ?

      Au moins, cette théorie suggérait un meurtre moins horrible, ce qui ne changeait rien au résultat : un homme était mort.

      — Je n’en suis pas encore sûre. Je dois examiner toutes les marques de griffes et autres blessures sur le corps. J’ai également trouvé des cheveux et d’autres tissus, que je dois encore tester pour savoir s’ils appartiennent à la victime ou au tueur. Cela prendra du temps.

      Patrick acquiesça.

      — D’accord, nous ne prendrons pas plus de ton temps. Appelle-moi quand tu auras des nouvelles.

      Buffy opina. Patrick et Nicholas quittèrent la morgue.

      — Et maintenant ? demanda Nicholas.

      Patrick réfléchit à sa réponse. C’était lui le patron en ce moment. Il était censé avoir toutes les réponses, mais ce n’était pas le cas. Trouver un tueur qui n’avait apparemment aucun lien avec la victime était l’un des crimes les plus difficiles à résoudre.

      — Nous allons demander à quelques personnes de vérifier s’il y a des caméras dans le secteur, qu’il s’agisse de caméras de circulation ou de caméras privées. Il y a beaucoup d’hôtels particuliers dans la rue qui mène à l’entrée du parc. La plupart d’entre eux disposent de caméras de sécurité extérieures. Avec un peu de chance, elles ont filmé quelqu’un en train de suivre notre victime.

      — Mais les caméras ne capturent pas l’aura d’un vampire.

      — Je sais. Mais on peut utiliser la reconnaissance faciale pour voir si c’est quelqu’un de notre base de données de vampires.

      — Ce n’est pas gagné.

      Patrick grimaça.

      — Je sais. Mais c’est tout ce que nous avons pour l’instant.

      Quelque part, un vampire meurtrier parcourait la ville, peut-être déjà à la recherche de sa prochaine victime. Et tout ce qu’ils avaient, c’était le nom de la victime et un cœur manquant. Enfin, pour être précis, ils n’avaient pas le cœur en question.
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      Fallon avait envie de crier. Elle avait passé la majeure partie de l’après-midi au poste de police le plus proche de son appartement à Laurel Heights, à faire en sorte que quelqu’un l’écoute, et avait été renvoyée d’un policier à l’autre, chacun lui donnant une raison différente pour expliquer pourquoi elle ne pouvait pas obtenir d’ordonnance restrictive contre Cameron. Il n’était pas étonnant que la plupart des femmes ne se donnent pas la peine d’aller à la police. Ils n’étaient d’aucune aide. Elle avait été naïve en pensant qu’ils prendraient sa plainte et reconnaîtraient immédiatement que Cameron Gallagher était un danger pour elle. Au lieu de cela, ils l’avaient traitée comme une femme hystérique qui cherchait à attirer l’attention. Comme si elle avait tout inventé !

      — Vous dites que votre ex-petit ami ne vous a jamais frappée ? s’enquit pour la deuxième fois le jeune policier, le front plissé.

      — Comme je l’ai déjà dit, souligna-t-elle en se forçant à ne pas élever la voix, jusqu’à présent, il ne m’a pas fait de mal. Mais il m’a menacée.

      — Quelles étaient ses menaces exactement ?

      Comment devait-elle décrire les menaces de Cameron ? Il était resté vague, mais cela n’avait pas diminué la peur qu’elle avait ressentie lorsqu’il lui avait lancé ces mots froids : qu’elle était à lui ! Sa quoi ? Son esclave ? Sa propriété ? Qu’il en fasse ce qu’il veut ? À ce moment-là, elle avait vu qu’il était capable de tout. C’était une intuition. Mais si elle disait cela à l’officier de police, il penserait qu’elle exagérait.

      — Il a dit que je regretterais de l’avoir quitté et qu’il me punirait pour ça.

      Ce n’étaient pas ses mots exacts, mais l’intention était là.

      — Et vous avez des témoins qui peuvent confirmer ces, euh, menaces ?

      Il avait prononcé le dernier mot comme s’il y avait mis des guillemets, accentuant l’air dubitatif de son expression faciale.

      Fallon se racla la gorge.

      — Non, pas exactement. Il est venu dans mon laboratoire à l’UCSF quand tout le monde était en réunion. J’étais seule quand il m’a menacée. Il a dû attendre que tout le monde soit parti pour me surprendre seule.

      — Hmm.

      Le policier hésita.

      Elle connaissait ce regard. Il essayait de trouver une excuse pour la confier à quelqu’un d’autre, ou pour se débarrasser d’elle afin de ne pas avoir à s’occuper de la paperasse.

      — Je vous le dis : Cameron est dangereux. Je ne me sens pas en sécurité. Il sait où je travaille, où je vis. Il peut me trouver à tout moment.

      — Je comprends, Madame Doyle…

      — Dr Doyle, l’interrompit-elle. Alors, que dois-je faire d’autre pour obtenir une ordonnance restrictive ? Après tout, ce n’est pas à ça que ça sert ? Pour protéger les femmes comme moi des ex-petits amis violents ?

      Le jeune officier déglutit difficilement, sa pomme d’Adam dansant dans sa gorge.

      — Eh bien, oui, en théorie. Si vous aviez des preuves de sa violence, nous pourrions certainement faire quelque chose.

      Fallon serra les dents.

      — Bon sang, il me harcèle ! Il faut qu’il me fasse du mal avant que la police ne fasse quelque chose pour me protéger ?

      — Calmez-vous, Dr Doyle.

      — Me calmer ? se moqua-t-elle.

      Personne ne s’est jamais calmé parce que quelqu’un lui avait ordonné de le faire. Au contraire, cela l’énervait encore plus.

      — J’ai peur. Depuis deux mois, cet homme me harcèle, m’envoie des messages, me bombarde d’appels téléphoniques à toute heure du jour et de la nuit, m’envoie des cadeaux non désirés. Je lui ai dit que c’était fini, mais il n’a pas abandonné. C’est un harceleur.

      — Dr Doyle, je sais que c’est…

      — Officier Friedman, et si je prenais le relais ?

      Une femme habillée en civil apparut à côté du policier et posa une main sur le bras de l’homme.

      — Vous êtes sûre, inspectrice ? demanda l’agent Friedman d’un air perplexe en regardant le badge accroché à un cordon autour du cou de cette dernière.

      — Oui. On m’a demandé de m’occuper des cas de harcèlement.

      Elle regarda Fallon pendant un moment, avant d’ajouter :

      — Et celui-ci semble correspondre aux critères.

      — Je vous en prie, inspectrice.

      L’agent Friedman opina et se détourna, visiblement soulagé.

      Fallon dévisagea la jolie femme blonde qui était plus grande qu’elle, mais qui avait à peu près son âge. Elle ne semblait pas à sa place dans le commissariat, habillée de façon trop décontractée pour une inspectrice, mais dégageant une autorité qui lui inspira instantanément confiance, ainsi qu’en ses capacités de flic. Un sourire bienveillant se dessina sur ses lèvres et ses yeux étaient chaleureux.

      — Dr Doyle ? Je suis l’inspectrice Anita Diaz-Montgomery. On m’a prévenue que vous aviez affaire à un harceleur. Je suis venue du quartier général de la police pour voir si je pouvais vous aider. Je suis désolée qu’on vous ait fait tourner en rond, mais heureusement, l’un des officiers ici m’a envoyé un message.

      Cette femme était-elle sérieuse ? Une inspectrice s’impliquait dans l’émission d’une ordonnance restrictive, alors qu’il s’agissait au mieux d’un travail de routine pour la police ?

      — Inspectrice ? Hum, pourriez-vous m’aider à obtenir une ordonnance restrictive contre mon ex-petit ami ?

      — Et si nous allions dans l’une des salles d’entretien, afin de pouvoir parler sans que l’on nous dérange ?

      Elle jeta un coup d’œil autour d’elle, indiquant la station très fréquentée où tout le monde parlait par-dessus les autres et où le niveau sonore augmentait de minute en minute.

      Fallon hésita. Était-ce une nouvelle tentative de lui faire comprendre que son expérience avec Cameron ne justifiait pas une ordonnance restrictive ? Qu’elle réagissait de façon excessive ? Qu’elle en faisait trop dans sa confrontation avec son ex ?

      L’inspecteur Diaz-Montgomery sembla percevoir son hésitation et posa une main sur l’avant-bras de Fallon. Il y avait quelque chose de réconfortant dans ce doux contact.

      — Si vous vous sentez menacée par votre ex, je ferai en sorte que vous soyez en sécurité. Que ce soit en demandant au tribunal de vous accorder une ordonnance restrictive ou en vous protégeant par d’autres moyens. Je vous le promets.

      Pour la première fois depuis des heures, Fallon eût l’impression que quelqu’un écoutait vraiment ses préoccupations et les prenait au sérieux. Était-ce parce qu’il s’agissait d’une femme ? Savait-elle que les menaces verbales pouvaient inspirer autant de peur à une femme que la violence physique ? Avait-elle vu les conséquences de l’inaction de la police dans d’autres cas ? Avait-elle vu des femmes blessées parce que personne ne les croyait ? La raison pour laquelle cette inspectrice était prête à l’aider n’avait pas d’importance. La seule chose qui comptait, c’était qu’elle le fasse.

      — Merci, inspectrice. J’apprécie votre aide.
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      Patrick avala le sang d’un trait puis posa le verre sur le bar, saluant d’un signe de tête le barman vampire qui était de service dans le salon V, la grande salle au rez-de-chaussée du QG de Scanguards, où les vampires et les hybrides pouvaient se détendre entre leurs gardes et boire du sang. Comme dans un pub ordinaire, il y avait une multitude de robinets, mais ils distribuaient du sang classé par groupe sanguin plutôt que de la bière. Ce service était gratuit pour les employés et les vampires de passage, afin de les dissuader de boire le sang des humains.

      Bien sûr, tout le monde ne profitait pas de ce sang gratuit. Tous les vampires liés par le sang à un humain n’y touchaient jamais, car ils ne pouvaient boire que le sang de leur compagnon lié par le sang. Tout autre sang les rendait malades et finissait par les tuer. Et puis il y avait les vampires qui ne s’étaient jamais habitués au sang en bouteille et qui préféraient boire directement à la source, c’est-à-dire via un humain vivant, qui respirait.

      — Un autre, Todd, dit Patrick en montrant le verre vide.

      — Stressé ? demanda Todd avec un regard compréhensif.

      — Est-ce que j’en ai l’air ? rétorqua-t-il.

      Il brûlait la chandelle par les deux bouts, travaillant deux fois plus depuis que ses parents étaient partis pour leurs vacances de rêve. Il ne dormait pas plus de trois ou quatre heures par période de vingt-quatre heures. Pour compenser le manque de sommeil, il buvait plus de sang que d’habitude, se nourrissant jusqu’à trois fois par jour, alors que normalement, il n’avait besoin que d’un seul repas.

      Todd haussa les épaules en reprenant le verre vide.

      — Je me suis simplement dit qu’être à la tête de l’entreprise ne devait pas être de tout repos.

      Avant que Patrick ne puisse répondre, il entendit quelqu’un s’approcher.

      — Te voilà, dit Anita. Je te cherchais.

      Patrick se tourna vers elle.

      — Salut, Anita. Des nouvelles ?

      — Je ne voulais pas interrompre ton dîner, dit Anita en inclinant le menton vers le bar, où Todd remplissait le verre.

      Pour une humaine, Anita n’était pas du tout dégoûtée par le sang. Il y avait deux raisons à cela : tout d’abord, étant inspectrice de police, elle avait vu sa part de sang sur les scènes de crime, et puis, elle était liée par le sang à son ami Cooper, un vampire hybride, ce qui signifiait que ce dernier buvait son sang au moins une fois par jour. À cette pensée, Patrick sentit un frémissement d’envie lui retourner le ventre. L’idée de se nourrir d’une femme qu’il aime était quelque chose qu’il n’avait jamais expérimenté, bien qu’il ait déjà mordu des femmes. Il ne pouvait qu’imaginer l’euphorie que Cooper ressentait lors de cet acte intime, buvant de son âme sœur tout en lui faisant l’amour.

      — Tu ne m’interromps pas.

      Il s’approcha d’Anita.

      — Tu as reçu mes informations sur ce que Buffy a trouvé pendant l’autopsie ?

      — Tu veux dire ce qu’elle n’a pas trouvé ? Oui, j’ai eu ton message. Mais il ne s’agit pas de ça. Du moins, pas directement. Une affaire m’est tombée dessus.

      Patrick écouta.

      — Et tu penses qu’il pourrait y avoir un lien avec le meurtre du Presidio ?

      — C’est possible.

      — Une agression physique ?

      Anita secoua la tête.

      — Non, un harceleur.

      Quelque peu déçu, Patrick répondit :

      — Donne-moi l’essentiel.

      — Fallon Doyle, une femme médecin, est venue au poste aujourd’hui pour demander une ordonnance restrictive à l’encontre de son ex-petit ami. Il ne veut pas la laisser en paix. Il la menace.

      — Verbalement ? interrompit Patrick.

      — Oui, mais j’ai l’impression qu’il est capable de violence. Elle ne se sent pas en sécurité.

      — Eh bien, ce n’est pas grand-chose. N’importe quel homme qui s’est fait larguer peut essayer de la récupérer. Cela ne veut pas dire qu’il sera violent.

      — C’est vrai, mais les choses qu’il lui a dites… commença Anita en secouant la tête. Tu sais comment sont les vampires quand ils tombent amoureux d’une femme ?

      — Qu’est-ce que tu veux dire ?

      Anita leva les yeux au ciel.

      — Ils deviennent possessifs et territoriaux. J’ai eu la même impression quand j’ai parlé à Fallon. Il lui a dit qu’elle était à lui. Aucun humain ne parle comme ça.

      — Tu penses qu’il n’est pas humain ?

      — Au vu de ses paroles, non.

      — Tu as posé les bonnes questions pour savoir si elle l’avait vu dehors pendant la journée ?

      — Oui, et il était dehors à la lumière du jour avec elle…

      — Alors, il ne peut pas être un vampire.

      — Il pourrait toujours être un hybride comme toi, rétorqua Anita.

      Elle avait raison. Mais il n’y avait pas grand-chose dans cette affaire. Juste une menace verbale. Pas de violence pour l’instant.

      Patrick soupira.

      — Je ne pense vraiment pas que cette affaire d’obsession soit suffisamment importante pour que nous nous en mêlions. Si nous devions protéger toutes les femmes dans le même cas, nous ne pourrions jamais faire le travail pour lequel nous avons été engagés.

      — La mission de Scanguards est de protéger les innocents, déclara Anita.

      Patrick passa une main dans ses épais cheveux noirs.

      — Et c’est ce que nous faisons. Mais avec tout ce qui se passe, la convention des bijoutiers et le meurtre dans le Presidio, je ne vois pas comment nous pouvons nous passer de quelqu’un pour protéger ce médecin. Je suis désolé.

      Anita mit les mains sur les hanches.

      — Alors tu devrais peut-être le lui dire toi-même. Parce que je n’ai pas le cœur de dire à cette femme que nous ne pensons pas que son ex soit capable de lui faire du mal. Je ne veux pas qu’on m’appelle dans quelques jours pour me dire qu’il lui est arrivé quelque chose, et avoir à regretter de ne pas avoir lutté davantage pour lui obtenir la protection dont elle a besoin.

      — Bon sang, Anita ! Tu peux peut-être convaincre Cooper de faire tout ce que tu veux, parce que tu le mènes par la braguette, mais moi, j’ai une entreprise à diriger. Je dois utiliser nos ressources là où elles ont le plus d’impact, et pour l’instant, ça veut dire que je dois trouver le tueur du Presidio avant qu’il ne frappe à nouveau. Parce que je ne veux pas recevoir un autre appel à propos d’un deuxième corps avec le cœur arraché.

      Anita lui lança un regard agacé.

      — Tu es aussi têtu que ton père ! Mais lui, au moins, a le courage de prendre des risques. Visiblement, à ton jeune âge, tu n’as pas encore assez d’expérience pour savoir quand faire de même.

      Patrick plissa les yeux. Il savait ce qu’Anita était en train de faire. Et il n’aimait pas ça du tout.

      — Tu essaies de me manipuler. Laisse-moi te dire une chose : ça ne marchera pas.
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      — Il a dit non ?

      Le cœur de Fallon sombra. Elle n’avait plus d’options. Les larmes lui montèrent aux yeux lorsqu’elle regarda Anita. Lors de leur conversation au commissariat, la détective blonde lui avait demandé de l’appeler par son prénom, et elle s’était sentie proche d’elle, sachant qu’elles auraient pu devenir des amies immédiatement si les circonstances avaient été différentes.

      — Qu’est-ce que je vais faire maintenant ? J’ai peur.

      — J’ai une dernière idée.

      Anita prit une grande inspiration.

      — Tu devrais lui parler toi-même pour qu’il prenne ton affaire.

      La confusion se répandit dans la poitrine de Fallon.

      — Mais tu viens de dire qu’il ne voulait pas me parler.

      — Il le fera s’il n’a pas d’autre choix, dit Anita d’un ton énigmatique. Nous pouvons toujours l’avoir.





OEBPS/images/image-19-patricksseduction_fre.jpg





